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famment, quand apres auoir fceu qu’on la plagoit-14,
pour fcauoir de quel cofté fouffloit le vent; il nous
reprift d’y auoir efpargné la toile & ce qu’on la vift
de plus loing.

Noftre horloge ne paroiffoit plus, a raifon qu'ils
le croyoient le Demon qui tu&; & nos images enlu-
minées ne leur reprefentoient plus que ce qui arriuoit
a leurs malades. A nous voir pourmener fans plus,
on croyoit qu'il y euft de la forcellerie.

Voicy la nouuelle qui nous effraya le plus; le bruit
eft que N. Pere Superieur auoit efté maffacré. Vn
Sauuage tout effaré nous la vint apporter le premier.
Deux Capitaines de confideration en dirent les parti-
cularitez aux autres de nos Peres, iufques a leur nom-
mer le meurtrier. Nous voyla enfin comme de mife-
rables excommuniez, car pour lors tout le monde nous
quitte, & on ne nous regarde plus qu’auec effroy.
Cét affaffinat pretendu fe refpandoit par tout le Pais,
lors que le Pere pour nous confoler fe hafta de nous
venir mettre hors de peine. Il alla d’abord vifiter
noftre Capitaine qui 1’accueillift comme vn [14]
homme reffufcité. Les Anciens du bourg le vinrent
bienueigner les vns apres les autres: nous ne plimes
faire fcauoir de la fanté du Pere, 2 1’habitation de
fainct Iofeph qu’apres la huictaine, faute de meffager.
Les lettres qu’ils nous efcriuirent monf{trent euidem-
ment que la chofe paffoit pour veritable parmy ceux
de leur bourgade. De fait, & le peu d’eftat que ces
peuples font de la vie d’vn homme, & la reputation
de forcier qui entraifne infailliblement la mort apres
foy, nous font toucher au doigt les obligations fen-
fibles que nous auons 2 celuy qui eft le Maiftre de
nos vies.



